
Trois problemes de geometrie, conserves par un papyrus genevois 

Par Jean Rudhardt, Geneve 

J. Le document 

Le papyrus dont nous traitons ici est conserve a la Bibliotheque Publique et 
Universitaire de Geneve, sous le numero d'inventaire 259. Il appartient a un lot 
de papyrus achetes en Egypte par Ed. Naville, a la demande de J. Nicole, entre 
1 882 et 1907. Nous n' en connaissons pas la provenance d'une falion plus precise. 

Il s'agit de trois fragments contigus, s'adaptant parfaitement les uns aux 
autres et forrnant un morceau de 17 sur 17,5 cm, Mutile dans sa largeur, a 

gauche et a droite, le document a partielle me nt garde sa hauteur primitive. 
Au recto, nous trouvons les restes d'un livre de comptes, tres endommages; 

au verso, deux colonnes du texte mathematique, objet de la presente publica­
tion. La premiere colonne est complete; le bas de la seconde est dechire. L'ecri­
ture du recto semble dater du He siede de notre ere. Au verso, d'un type dif­
ferent, moins cursive, et d'un trace parfois gene par les asperites du papyrus, 
l'ecriture de notre texte n'est probablement pas beaucoup plus tardive. 

2. Transcription 

Col. I 

wEcrtro ÖE 1P.[iyroV]9Y 9P'[So]ycil[vw]v EXOV 
tiJv IlEV K�{}�tO[v]7tOö(wv) y, tiJv 
ÖE ll7t9tEiY9\)crav S, EUpEiV 
tiJv ßacrtv. EupilcrollEV ÖE 

5 OÜtro�. Ta E E<p' aUta, yi(YVEtal) KE· 
Kai ta Y E<p' aUta, yi(yvEtat) 3· Kai a-
7tO tWV KE apov tU 3, AOma l�· 
rov 7tAEUpU�. WEcrtat fJ ßcl-
crt� Q. 'Olloiro� ÖE Kai E7t' aA-

10 AroV aplSIlWv EUPllcroIlEV. 

y 

17· Museum Helveticum 
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'Eav TI "Cpiyoovov op90Yrov�<?y 
Oll iJ IlEV Ka9E'tOI; Kat iJ �1to­
"CEivoucra 1<; "Co au"Co 1too(rov) 11, 
iJ OE ßacrt<; 1too( rov) Ö, 'tOu'tOu 

15 Ka9' lOiav S11"C!lcr<?J.:lE[ v] 
"C!lV "CE Ka9E"COV Kat "CT]V 
U1to"CEivoucrav. Eupitcro­
IlEV OE 0\)"[(0<;. Ta ö tq>' a�-
"Ca, yi( yvE'tat) t<;· IlEPtcrov 1<; 1"OV Ü, 

Col. 11 
20 yi(YVE"CUt) ß· ta ß aq>EAE q.�o "Crov 11, 

AOt�Q. �. rov tilltcrOU y. "Ecr"CUt 
iJ Ku[9E]'tO<; y. "E1tEtta "Ca y 
aq>EA[E a]1to trov 11, �ol1ta E. 
"Ecrw� (lpa iJ U1to"CEivoucra 

25 1to[o(rov)] E. 

[y] 

['Eav TI t]piyoov[o]v op90Yrov[wv] 
[Oll iJ IlE]Y Ku9E'tO<; Kat iJ ß[ um<;] 
[1<; "Co aut]o 1tOO(rov) �, iJ &; \J1to["CEi-] 
[voucra 1tO]O(rov) \, EUPEiv 't[itv "CE] 

30 [Ku9EtOV Ka9' lohav Kat J[ T]V] 
[ßucrtv. Eup!lcro]IlEV OE [oü-] 
["Coo<;. Tal tq>' a ]utu, p[ 
[ 
[ .. ] . [ 

35 [ ].a. [ 
�A11 . [ 
"Ca\Ha [ 
AOl1t . [ 
Ecr"CUt[ 

40 aq>E�E 
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1 Identification incertaine de plusieurs lettres; lecture globale non douteuse. 
5 Lire les chiffres: E et Ki:. 

13 Lire: d� tO auto 1toli(iilv) i;. 
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15 Lire: Kat' iliiav. Irregularite de l'aspiration, cf. Mayser, Grammatik d. griech. Papyri aus d. 
Ptolemäerzeit I (Leipzig 1906) 199-200. 
19 Lire: d� tO i;. 
21 Lire: fUllO"U. Confusion u-ou, cf. Mayser, op. eil. I, 118. 
26--39 Restitutions incertaines, donnees a titre d'exemple. 
32 Lecture p incertaine. Il parait impossible de lire y[i(yvEtal)] 

3. Traduction 

Soit un triangle reetangle ayant son eöte vertieal de 3 pieds et son hypote­
nuse de 5, trouver la base. Nous la trouverons eomme suit. Les 5, mul,tiplies par 
eux-memes, font 25; les 3, multiplies par eux-memes, font 9. Des 25 enleve les 9, 
reste 16 - dont la raeine earree est 4. La base sera de 4 pieds. En presenee 
d'autres donnees numetiques, nous trouverons (la solution) de pareille fa�on. 

3 5 

4 

Si nous avons un triangle reetangle dont le eöte vertieal et l'hypotenuse font 
ensemble 8 pieds et la base, 4 pieds, nous ehereherons les longueurs respeetives 
de son rote vertieal et de son hypotenuse. Nous les trouverons eomme suit. Les 
4, multiplies par eux-memes, font 16; divise par 8, eela fait 2; enleve les 2 des 8, 
reste 6 - dont la moitie est 3. Le rote vertieal sera de 3 (pieds). Ensuite, enleve les 
3 des 8, reste 5. L'hypotenuse sera done de 5 pieds. 

[3] 5 

4 

[Si nous avons] un triangle reetangle dont le eöte vertieal et la [base] font [en­
semble] 14 pieds et l'hypo[tenuse], 1 0  pieds, trouver les [longueurs respeet]ives 
du [eöte vertieal] et de la [base]. Nous [les trouverons comme suit. Les 10, multi­
plies par eux-]memes, 100 ... 

suite du texte mutilee. 
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4. Observations generales 

Nous avons sous les yeux les enonces et les solutions de deux problemes, 
partiellement d'un troisieme, tous relatifs au theoreme de Pythagore. Situes au 
verso rugueux d'un document administratif, ces textes furent ecrits par un 
particulier. Il ne s'agit pourtant pas d'exercices accomplis par un ecolier. La 
regularite de la mise en page et l'emploi de formules, teiles que (mous trouve­
rons la solution comme suit» (11. 4 -5. 17-18. 3 1 -32) ou «en presence d'autres 
donnees numeriques, nous trouverons la solution de pareille fa'ioß» (ll. 9-10), 
semblent exclure cette hypothese. Nous avons sans doute affaire a la copie d'un 
traite ou, mieux encore, d'un manuel de mathematiques. En effet, l'auteur ne 
foumit aucune demonstration; enumerant les operations a effectuer, il enseigne 
de simples recettes, propres a resoudre les problemes d'un type donne. 

Application banale du theoreme de Pythagore, le premier des problemes 
conserves n'a pas besoin de commentaire. Le troisieme requiert un traitement 
plus subtil, mais la mutilation du papyrus nous empeche de savoir comment 
l'auteur l'a resolu. Le deuxieme lui ressemble et le texte en est complet, mais il 
est elliptique au point que nous le comprenons difficilement. 

5. Le traitement du deuxieme probleme 

Bien que les mathematiques grecques et leur histoire me soient peu fami­
lieres, je risquerai a son propos le commentaire suivant, que les specialistes 
corrigeront. 

La demarche indiquee conduit a des resultats parfaitement justes mais 
nous ne saisissons pas d'emblee le raisonnement qui l'inspire. L'auteur ne dit 
pas de quels principes il fait usage et n'explique pas la raison d'etre des opera­
tions qu'il enumere. Il nous faut decouvrir le sens qu'elles revetent a ses yeux et 
la fa'i0n dont il passe successivement de l'une a l'autre. En reconstituant ainsi sa 
pensee, nous devons eviter de lui preter l'usage de methodes algebriques, incon­
nues dans l' Antiquite. Voici deux raisonnements propres, me semble-t-il, a 

rendre compte de la suite de ses operations. 

Premier raisonnement possible 

Donnees: I. somme [hypotenuse + cöte vertical] = 8 pieds 
2. base = 4 pieds. 

Ire operation (11. 1 8-19) 42 = 16 
En considerant la 2e donnee, nous devons comprendre: 
base2 = 42 = 16 

2e operation (11. 19-20) 16: 8 = 2 
Le 16 est le resultat de la Ire operation; Ie 8, la Ire donnee. Nous devons donc 
comprendre: 
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(lre interpretation) base2:[hypotenuse + eöte vertieal] = 16:8 = 2 
Il n'est pas possible de passer de ce resultat, ainsi eompris, a la 3e operation. 
On doit admettre que l'auteur lui donne un autre sens. Or le theoreme de 
Pythagore lui apprend que: 
base2 = hypotenuse2 -eöte vertieaP 
Il peut done eomprendre sa 2e operation eomme suit: 

(2e interpretation) [hypotenuse2 -eöte vertieaP] : [hypotenuse + eöte vertieal] 
= 16: 8 = 2 
Pour passer de la aux 3e et 4e operations, il lui a faBu faire un pas de plus. Il 

. devait, me semble-t-il, savoir que: 
[un premier nombre2-un second nombre2] : [ce premier nombre + ce second 
nombre] = [ce premier nombre-ee seeond nombre] 
Cela lui permettait en effet de comprendre encore sa 2e operation de la fa�on 
suivante: 

(3e interpretation) [hypotenuse2 -eöte vertieaP] : [hypotenuse + eöte vertieal] 
= 16: 8 = [hypotenuse-eöte vertieal] = 2 
On a eonstate que eette 3e interpretation suppose de sa part la eonnaissanee 
d'une loi independante du theoreme de Pythagore. 

3e operation (ll. 20-21) 8 -2 = 6 
Le 8'est la Ire donnee; le 2, le resultat que nous venons d'obtenir. La 3e ope­
ration a done un premier sens evident: 

(Ire interpretation) [hypotenuse + rote vertieal] - [hypotenuse -eöte vertieal] 
= 8-2 = 6 
En eonsiderant la 4e operation, nous serons obliges d'admettre que l'auteur a 
connu l'egalite suivante: 
[un grand nombre + un petit nombre]-[ee grand nombre-ee petit nombre] 
= 2x[ee petit nombre] 
Cette eonnaissanee lui permettait de eomprendre sa 3e operation eomme 
suit: 

(2e interpretation) [h ypoten use + eöte vertieal] -[h ypoten use -eöte vertieal] 
= 8-2 = 2 X [eöte vertieal] = 6 
On eonstate que eela suppose de sa part la eonnaissanee d'une autre loi inde­
pendante du theoreme de Pythagore. 
Le sens des operations suivantes est alors evident. 

4e operation (B. 21-22) 6: 2 = 3 
2 X [eöte vertieal] : 2 = 6: 2 = 3 

5e operation (11. 22-23) 8 -3 = 5 
[hypotenuse + eöte vertieal] -eöte vertieal = hypotenuse = 8 - 3 = 5 

Second raisonnement possible 

ire operation 42 = 16 
(l r�interpretation) base2 = 42 = 16 
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En vertu du theoreme de Pythagore, l'auteur sait que: 
base2 = hypotenuse2 - cote verticaP 
11 peut donc comprendre le resultat de sa Ire operation comme suit: 

(2e interpretation) hypotenuse2 -cöte verticaP = 16. 
2e operation 16: 8 = 2 

Le 16 est le resultat que nous venons d'obtenir; le 8, la premiere donnee. Le 
sens immediat de l'operation est donc: 

(1 re interpretation) [hypotenuse2 - cote verticaP]: [hypotenuse + cote verti­
cal] = 16: 8 = 2 
Cette interpretation correspond a la 2e que nous avons donnee de la meme 
operation dans le raisonnement prec{:dent. A partir de la, le second raisonne­
ment se poursuit donc comme le premier. 

6. Les connaissances requises po ur resoudre le deuxieme probleme 

De quelque fa<;on que nous la reconstituions, la demarche suivie par 
l'auteur semble impliquer la connaissance de deux propositions, independantes 
du theoreme de Pythagore. Ce sont: 
1. «La ditference entre la somme de deux nombres et la ditference entre le plus 

grand et le plus petit d'entre eux est egale au double du plus petit d'entre 
eux». Nous enon<;ons algebriquement cette egalite dans la formule: 

(a+b)-(a-b) = 2b. 

Les Grecs pouvaient l'etablir aisement, en utilisant les methodes graphiques 
qui leur etaient familieres: 

< 

< 

< 
< 

a-b 

a 

a + b  

- - - - -

�< b 
a 

I 

< 

>< 

-I 

)f 
>t 

I 

2 b  

b 

> 

> 

> 

2. «Le produit de la somme de deux nombres par leur ditference est egal a la 
ditference de leurs carres». Nous enon<;ons algebriquement cette egalite"dans 
la formule: 
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(a+b)(a-b) = a2-b2. 

On sait que les mathematiciens grecs ont decouvert plusieurs relations de ce 
type, cn symbolisant les nombres par des lignes et des surfaces, au lieu de les 
symboliser par des lettres, comme nous le faisons en algebrei. C'est ainsi 
(Euclid 2, prop. 4) qu'ils ont par exemple demontre que 

(a+b)2 = a2+b2+2ab. 

Par des procedes semblables, ils etaient certainement capables de decouvrir 
notre formule. En voici la preuve: 

Euclide (2, prop. 5) demontre la proposition: 

ab + 
( a: b _ 

b
) 2 = ( a; b ) 2 

Dans ce but, il fait les constructions note es dans le croquis suivant. 

C D 
A 

B 

K L-_________ 
L-+-__ 

G-r-_____ -----t M 

E "--_----L ______ � F 
H 

Il trace la droite AB qu'il divise, par C, en deux segments egaux et, par D, en 
deux segments inegaux. Sur CB, il construit le carre CEFB et trace la diagonale 
BE. Par D, il ti re une parallele a BF et a CE; elle coupe BE en G et EF en H. Par 
A, il tire une autre parallele a BF et aCE. Enfin, par G, il ti re une parallele a AB 
et a EF; elle coupe AK en K, CE en L et BF en M. 

Il peut alors demontrer que le rectangle ADGK (soit la surface AD x DB) 
+ le carre LEHG (soit la surface CD2) = le carre CBFE (soit la surface CB2). Si, 
conformement a l'enonce de sa proposition, nous considerons la longueur AD, 

1 Cf. T. L. Heath, The thirteen books of Euclid's Elements, transl. with Introduction and Com­
mentary, 3 vol. (Cambridge 1908) I, 346--347. 372-374; I. L. Heiberg, Geschichte der Ma­

thematik und Naturwissenschaften im Altertum (München 1925) 3; A. Rey, La science dans 

/'anliquile 4: L'apogee de la science technique grecque ... (Paris 1942) 2e partie, 56. 
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que nous pouvons appeler a, et la longueur OB, que nous pouvons appeler b, 
nous constatons que 

ab+ 
( a:b 

_b
) 2 = ( a:b ) 2 

C'est precisement, formule en langage modeme, ce qu'il voulait etablir. 
Si nous considerons la longueur AC, que nous pouvons appeler a, et la 

longueur CD, que nous pouvons appeler b, la meme construction et le meme 
. raisonnement permettent d'etablir que 

(a+b) (a-b)+b2 = a2. 

On a constate la chose depuis longtemps2. En modifiant tres peu, l'ordre des 
equivalences a etablir, la me me construction et un raisonnement semblable 
permettraient de demontrer que le rectangle ADGK = le carre CBFE-Ie carre 
LGHE soit donc, si 1'on appelle AC, a et CD, b, que 

(a+b) (a-b) 
= 

a2-b2. 

En bref, la decouverte des deux formules dont le raisonnement de notre auteur 
parait impliquer 1'usage etait accessible aux mathematiciens grecs. Sije ne me 
suis pas trompe dans 1'interpretation de sa demarche, le papyrus genevois 
prouverait. a lui seul qu'ils les ont effectivement connues et les ont utilisees 
couramment. 

2 Cf. Heath, op. eil. 1,373. 383sqq. 



Planche 7. P. Gen. inv. 259. 



Planche 8. Tablette en bronze (Inv. MAH 20151). 
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